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M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU 

/'■ 

E T D E 

M.  DUTAL  D’ESPRESMEHIL. 


Le  Renard  6c  ie  Lion  , un  jour  fe  rencontrèrent. 

Fab.  de  La  Motte. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

(^UAND  la  reunion  des  trois  Ordres  s’opéra  ,M* 
d’Esprefménil  voulut  au  moins  détourner  les  yeux 
du  Sacrifice,  Il  fe  retira  pendant  quelques  femai- 
nes  , on  prétend  que  ce  fut  en  Normandie.  De 
retour  à Verfallles , il  fit  quelques  apparitions  à la 
falle  de  l’Afiemblée  , niais  fans  faire  fenfation  & 
plutôt  pour  épier  ce  qui  s'y  paffait  ,que  pour  y coo- 
pérer lui-même.  Enfin  , il  était  préfent  à la  féance 
je  jour  J où  au  milieu  des  grands  événements  qui 


( 2 ) 

Viennent  de  fe  paffer,  la  réunion  d’abord  impar- 
faite  efi devenus  entiers  & complette  parle  défif. 
tement  de  toutes  les  proteftations.  Défefpéré  de 
voir  les  dernierss  efpérances  s’évanouir , il  fortait 
de  l'affemblée  tout  morne  & tout  penllf , lorfque 
M.  le  Comte  de  Mirabeau  lapperçut  & l’aborda , 
le  choc  fut  un  peu  rade  , mais  il  en  jaillit  des  traitl 
de  lumière  qu’il  fkut  précieufement  conferver.  Voi- 
ci la  converfation  qu'ils  eurent  enfemble. 

M.  LE  Comte  O E Mirabeau. 


QüOl  donc  , M.  Duval  , votre  figure  s’allonge 
bien  triftement  ? conferveriez  vous  encore  quel- 
que refia  du  mauvais  levain  ? Dans  le  mois  der- 
nier, quand  l’ordre  de  la  Nobleffe  s’efl  rendu  dans 
la  faile  de  l’affemblée  Nationnale  , je  n’ai  pas  été 
fort  étonné  que  vous  vous  fuffiez  dérobé  à un  fpec- 
tacle  fi  afiigeanr.  Après  tant  d’efforts  , démodons 
éloquentes , de  difcours  magnifiques  , après  avoir 
rédigé  feul  des  délibérations  longües  'comme  le 
bras.  { X ) Pour  prévenir  le  malheur  d’une  réu- 


^ ( i ) Qu’avez  vous  doue  fait  ce  matin'' à notre  «ance  , 
demandoit  quelqu’un  à M.'  le  Duc  de  M. . . . , quelque 
temps  avant  la  réunion  de  la  Nobleffe?  Ma  foi  , lépondit. 
il  , je  nen  fais  nen  : d'Esprém-fail  avec  fin  ftyk  eir.phigou- 
nque  , noue  a téiifi  une  délibération  longae  comme  le  bras.  <5* 
claire  comme  i’Apocalipfc,  à laquelle  je  n'ai  pu  rien  cotnpren-. 


{'3) 

mon  , lecou^  devait  être  bien  fenfible , mais  ac- 
tuellement , lorlque  tous  les  préjugés  ceffentAor^- 
quetous  les  efprits  fe  rapprochent , ah , M. Duval, 
que  voulez-vous  qu'on  perife  de  votre  difparition 
/î  vous  fuyez  encore  ? on  va  croire  que  vous  ne 
pouvez  pas  vous  diüimuier  à vous-même  , que 
votre  maladie  ed  uné  de  ces  maladies  honteufes 
quon  cherche  à guérir  en  fecret.  On  va  vous 
comparer  à ces  oifeaux  nocturnes  , qui  fuyens 
quand  ils  apperçoivent  la  lumière.  "'C"' 

M.  D’  E S P R.  É M E S N î L* 

Quand  on  a fçu  par  la  réflexion  s^élsvéf  à' 
la  hauteur  des  principes,  les' farcafmes  de  ceux 
qui  les  méconnoiflent  ne  fauroient  eorariler.  Vous- 
me  jugez  mal,  M.  fl  vous  croyez  que  les  cvené- 
ments  pu* fient  produire  de  la  verfàtilite  dans  rnes 
opinions  ; non  , maigre  laffentiment  de  toute  la 
Noblefîeà  fa  réunion  avec  le  troifiéme  ordre , je 
Fai  dit  & je  le  dois  le  répéter  : un  long  repentit 
fuivra  bientôt  cette  funefle  uiiion  ;cen‘e(l:  fait  ^ 
la  conflitution  n’efl:  plus  ; les  prétentions  infolen- 
tes  du  tiers  , font  pouflèes  au  derniers  exces  ; il 
demande  , il- exige  Finterverflon  de  tous  les  prin- 
cipes-. L’indépendance  des  ordres  efl  méconnue  : 
cette  ligne  de  démarcation  qui  les  fépare  depuis 
tant  de  flècles  efl  détruite  : plus  dflntermédlairs 
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^fîtro  le  Roi  & îe  Peuple  ! on  feint  de  vouîbîr  at- 
taquer une  ariftocratie  chimérique  pour  jetter  plus 
aifément  les  fondements  du  pouvoir  démocrati- 
que  Hommes  aveugles  admirez  donc  les  grands 
effets  de  cette  liberté  que  vous  préconifez  ; vous 
le  voyez  ; tous  les  liens  font  brifés  ; Fautorité  du 
Roi  eft  foulee  aux  pieds  ; les  membres  de  fon 
augure  famille  font  profcrits;  ( i )fes  fidèles  fer« 
viteurs  font  maffacrés  par  une  populace  en  fureur  ; 
les  torches  de  la  fedition  font  allumées  par  toute  la 
R rance  ! que  les  amis  de  1 ordre  ôc  de  la  paix  con- 
templent cet  affreux  tableau  & qu’ils  me  jugent  ; 
qu  il  dîfent  , fi  je  ne  devrois  pas  me  roidir  con- 
tre une  réunion  qui  fembioit  confacrer  les  faux 
principes  , que  le  troifiéme  ordre  avoit  annoncés 
dès  l’origine. . . 


( I ) M.  d’Esprémefmi!  nà.  pas  toejours  tenu  le  même 
langage  ; nous  en  femmes  fâdiés  peur  un  homme  à princi- 
pes comme  lui.  On  faic  que  dans  le  dernier  ecil  du  parle- 
ment , au  milieu  d un  cercle  de  peres  confcfipts , après  une 
violente  diatribe  contre  ks  nouveaux  tarquins  , notre  Bru- 
fus  en  perruque  fe  leva  &:  dit  d^un  ton  d’infpiré  : Mef- 
fieurs , nous  ne  ferons  jamais  libres  que  nous  n* ayons  chajfé. 
'toute  La  BoufionaUle.  Sans  doute  il  auroit  aulîi  voulu  la 
remplacer  par  des  Confuls  êc  un  Sénat  ? alors  on  fe  dou- 
te bien  où  il  aurait  prb  les  Confuls  ôc  les  Sénateurs. 


(5) 

é 

M.  L E C O M T E D E M I R A B E A tr*  " 

Arrêtez  , fougueux  ënergumène  ; ceflez  vos 
indignes  clameurs  ! vous  ne  vous  doutez  pas  de 
notre  (îtuation  , ou  (i  vous  la  connoldez , vos  al-^ 
larmes  font  celles  d'un  fourbe  qui  crie  au  fetr- 
pour  voler  la  maifon.  Jamais  une  plus  belle  aurore 
ne  s’eft  levée  fur  Thorifon  de  la  France.  ( 3 ) cef- 
fez  vos  craintes  hypocrites  , & fur-tout  ne  travef- 
tiflez  pas  en  prétentions  infolentes  , la  réclama- 
tion des  droits  imprefcriptibles  de  l’homme  ;trop 
long-temps  ils  ont  éte^  méconnus  ; ils  feront  en- 
fin refpeâés.  Ennemi  cruel  de  la  liberté , vous  la 
calomniez  audacieufement  ; dites  : quel  efi  le  Fran- 
çais qui  .s’en  fert  tîe  cette  précieufe  liberté  9 pouf 
fouler  aux  pieds  l’autorité  du  Roi  ? elle  ne  fut 


( 5 ) Pendant  le  régné  des  Brienne  & des  Lamoignons  , 
on  dit  publiquement  à Weftminfter  qu*il  falloit  profiter  du 
moment  où  des  Miniftres  abfurdes  gouverne îent  une  nation 
épuifée  , pour  venger  l’Angleterre  du  dernier  traité  de  paix  : 
M.  Pitt  repréfentant  que  Poccafion  n’étoit  pas  fi  belle  qu  on 
le  penfoit  ^ ne  vous  y trompez  pas  , dit-il  alors  ; la  France 
louche  à l’époque  la  plus  brillante  de  fon  hifioire  , & vous 
verrez  qu’elle  fera  aflez  heureufa  pour  que  la  plus  grande 
révolution  s opère  fans  qu’il  y ait  de  fang  répandu.  Les 
événements  juflifient  bien  laprofonde  fagacité  de  ce  grstnC 
politique*. 

A| 


jamais  plus  facrée  ; il  né'lfcî  jamais  plus  chéri  » 
toute  la  France  retentit  des  vœux  , aes  bénédic- 
tions du  peuple.  Votre  cœur  n’a  donc  pas  partagé 
cette  tendrelTe,  cer  enthouiiafme  que  ce  bon  pere 
înfpire  à toute  fa  grande  famille Vous  vous  la- 

mentez furie  fort  malheureux  des  fidèles  feryireurs 
du  Roi  ? Eh  l quels  font-ils  donc  ces  fidèles  fer- 
Viteurs  ? nommez-les  li  vousl’ofez  : vous  proflituez 
ce  nom  rerpeâable  à ces  odieux  agens  du,  defpo- 
îifme  ; à ces  horribles  vampires  de  l’état  ; à ces 
tiajtres  a jamais  exécrables  , dont  les  forfaits  ap- 
pelloient  Féclatanre  vengeance  du  peuples.  Pour 
nous  , fans  cependant  approuver  la  manière  dont 
on  s efl  fait  juftiçe  , nous  rendons  grâces  au  Ciel 
de  la  leçon  falutaire  que  cet  événernerît  donne  à 
ceux  qui  auroient  été  tentés  de  fuivre  l’exemple 
de  ces  hommes  pervers.  Il  en  eR  du  corps  polîti« 
que  comme  du  corps  humain  : il  faut  quelque- 
fois évacuer  le  fang  vicié  &, corrompu  , qui  altère 
les  principes  de  la  vie  ; feulement  il  eR  à fouhai- 
ter  que  ce  ne  (oit  jamais  que  des  mains  habiles  & 
intelligentes  qui  adminîRrent  le  remède.  Au  reRe 
Il  ces  fcènes  terribles  ont  càufé  de  FeRroi  aux  amis 
de  1 ordre  & de  la  paix  , cet  effroi  ne  fera  que 
momentané  : 4<i  les  répréfentants  de  la  nation  vont 
^5  verfer  dans  les  cœurs  iuquiéts  , le  baume  adou. 
ciffant  de  refperanceda  tranquilliié  de  Taffembléa 


»,  va  devenîr  peu  à peu  le  fondement  de  la  tranqinl- 

»,  llté  de  la  France  & nos  reprélentants  prouveront  a 

»,  cèux  qui  ne  connoilTent  pas  les  effets  mfadl.bles  du 
»,  régime  delà  liberté  . qu’elle  eft  plut  forte  pour  en- 
„ chaîner  les  peuples  à l’ordre  public  ; que  toutes  les 
«cruelles, mais  petites  reffources  d’an  gouverne- 
,,  ment  qui  ne  met  fa  confiance  que  dans  ces 
,,  moyens  de  contrainte  & de  terreur.  ,,  (4) 

M.  d"  E s i?  R É M E s N I L. 

LA  prévention  vous  féduit  , M.  & vous  ne 
voyez  les  objets  qu’à  travers  un  milieu  qui  en  al- 
tère la  forme  , pour  apprécier  falnement  la  révo- 
lution qui  fe  prépare  , portez  vos  regards  fur  le 
paffé  & ofez  les  étendre  fur  l’avenir.  Depuis  plus 
de  800  ans  la  nation  Françaife , à l’ombre  de  cet 
arbre  monarchique  , fur  lequel  elle  veut  aujour- 
d’hui porter  la  coignée  , a été  peut-être  la  plus 
heureufe  des  nations  de  l’curope  : puiflante  & for- 
midable au  dehors  , elle  n’a  point  éprouvé  au  de- 
dans, à beaucoup  près  auffi  fouvent  que  la  plu- 
part des  états  qui  l’avoiiinent , ces  fecoufles  , ces 
convulfions  inteftines  qui  les  ont  agités  fi  crue  e- 
ment.  A cette  conftitution  que  vous  renverfez  , 
vous  voulez  en  fubfiituerune  nouvelle  . dont  vous 
ne  ccnnoiffez  pas  les  eflets  & qui  ,à  en  juger  par 


(4)  Lettre  de  M.  de  Mirabeau  à fes  commettans. 

JTI. 


les  événements  finîllres  qui  l’annoncent  , ne  rem 
placera  pas  heiireufement  1 ancienne.  Tremblez  de 
changer  les  idées  reçues  , de  vous  oppofer  à no^ 
habitudes  ; les  innovations  en  ce  genre  , ont  pref- 
que  toujours  des  fuites  terribles.  Voyez  la  Suède: 
fous  la  verge  du  Defpotifme  ;•  elle  a fenti  le  be- 
foin  de  la  liberté  ; elle  a brifé  les  chaînes  ; elî* 
elle  devenue  libre  ? non  : F Anarchie  la  plus  affreu- 
fe  , pire  mille  fois  que  la  rage  des  defpores , a 
regoè  a leur  place  ; le  malheur  de  toiis  a fuccédé 
au  malheur  de  quelques-uns,  & ia  Suède  épuifée 
après  avoir  fouffert  tous  les  genres  de  maux , a 
fini  par  fe  trouver  heureufe  de  retomber  fous  ce 
meme  defpotifme  , contre  lequel  fon  indignation 
Favoît  armée.  Pourquoi  faut-il  avoir  à craindre 
pour  nous  une  femblable  deifinee  ^ lorfqu’il  étoit 
fi  facile  d appliquer  le  remède  convenable  à la 
circcnHance  : Eh  ! Meffieurs  : payez  les  dettes  & 
allez  vous-en  ; tout  ira  bien  enfuite.  Vous  redou- 
tez les  entreprifes  4^  l’autorité  ; vous  voulez  pfen-- 
dre  des  mefures  contre  fes  invafions  & établir  la 
furveillaoce  nationale  ; & pourquoi  donc  innover 
en  ce  genre  ? l’égide  patriotique  des  Parlements 
ne  couvre-t-elle  pas  k nation  ? La  France  pour- 
roit-elle , fans  la  plus  monUrueufe  ingratitude  , 
oublier  rhéroifme  récent  du  Parlement  de  Paris  ? 
fous  la  fauve  - garde  de  ce  corps  augiiüe  , que 


(9) 

peut>elîe  donc  avoir  â redouter  ? femblable  â un 
de  ces  aibres  immenfes  accoutumés  à braver  k 
fureur  des  vents  ; ( 5 ) & dont  Tombre  bienfalfan' 
te  , protège  au  loin  les  débiles  rofeaux  qui  les 
environnent , le  Parlement  de  Paris  eft  toujours 
prêt  â s’expofer  à tout  Sc  à pontinuer  d’être  le 
tuteur  & le  patron  du  peuple.  Le  courage  inflexi- 
ble qu^il  a montré  dans  le  temps  orageux  , efl:  un 
garant  bien  fur  de  tout  ce  dont  il  feroit  capable, 
fi  des  circonflances  pareilles  exigeoient  un  pareil 
patriotifme# 

M.  LE  Comte  de  Mirabeau, 

Le  voila  donc  enfin  produit  au  grand  Jour,  ce 
ténébreux  fyfiême  enfanté  fans  doute  dans  ces 
comités  noôurnes  dont  vous  étiez  Pâme  i c’efl  de*» 
là  que  fortoient  ces  bruits  , ces  infinuations  perfi- 
des contre  les  deffeins  de  i’aflemblée  nationale  , 
mais  qui  heureufement  n’ont  pas  trouvé  d’autres 
partifans  que  leurs  auteurs.  Les  malheureux  ! à 
qui  donc  prétendoient-ils  en  impofer  1 & vous  , 
leur  vil  organe  , croyez  vous  pouvoir  nous  perfua- 


( 5 ) Comparaifon  modefiè  , familière  au  perfonnage  & 
plus  jufte  qu*elle  ne  le  parait  j^car  enfin  il  j a bien  des  bû- 
ches dans  un  fi  gros  arbre* 


( lO  ) 

<3cr  (|i]c  vous  êtes  de  bonne  foi  ^ lorfc^ue  von® 

criez  que  bientet  la  conffituîion  monarchique  ne 
fera  plus  & que  de  fes^ëbris  va  renaître  la  plus 
affreufe  anarchie  ? Vous  le  favez  très  bien  ^ que  ja- 
mais  en  n a eu  le  deffein  d’anéantir  la  monarchie, 
mais  qu’on  veut  feulement  la  purger  des  vices 
mqnfirueux  qui  ont  produit  tant  de  maux.  Oui , 
vous  le  lavez  , mais  vous  feignez  de  l’ignorer;  vous 
criez  même  le  contraire  , parce  que  vous  voudriez 
en  femant  ainfi  l’allarme  , faire  avorter  un  defTeih 
dont  I heureufe  exécution  vous  effraye  ; par  les 
fuites  rerribles  qu’il  doit  avoir  pour  les  ariftocra- 
tes.  Qu’elle  tremble  cette  horde  perfide  ! Non  , 
nous  ne  nous  contenterons  pas  de  payer  les  dents 
& qu’aurions^nous  donc  fait  fi  nous  laifïions  fub- 
fifter  la  facilité  d’en  faire  de  nouvelles  ? c’efe  â en 
tatir  pour  jamais  la  fource  que  l’affemblée  natio- 
nale va  fur- tout  s’appliquer;  & pour  y parvenir, 
fon  premier  foin  fera  de  dépouiller  les  arifiocrates 
de  leur  funefie  influence  fur  le  gouvernement  ; 
trop  [long-temps  nous  avons  été  les  infortunées 
vidfioies  de  leurs  manœuvres  infernales  & de  leurs 
dilapidations  exceflives  : il  faut  enfin  que  la  France 
refpire  5 & puifque  notre  falut  eil  lié  à leur  nulli- 
té , qu'il  déviennent  nuis  ; ou  bien  s’ils  le  peuvent» 
qu’ils  prennent  fur  eux  de  devenir  bons  citoyens  9 
& alors  ils  fe  diftingueront  affez,  ...  On  le  fent 


bien , c’eft  cette  alternative  cruelle  qui  vous 
efFraye  , vous  & vos  pareils.  Voilà  le  coup  terrible 
que  vous  voudriez  parer,  en  criant  au  feu  , en 
jurant  que  tout  eft  perdu  , fi  on  ne  veut  pas  s’en 
tenir  à l’ancienne  admini.Fration , furveillee  par  les 
Parleœens.  Les  Parlemens  ! Quelle  cruelle  déri- 
fion  ! Ahl  Monfieur  Duval,  quelle  corde  touchez- 
vous-là  ? 

M.  d’Eprémesnil. 


■ Il  eft  vrai , Monfieur  , que  rendre  devant  vous 
juftice  aux  Parlemens,  c’efi  s’expofer  à des  récri- 
minations infultantes.  Vous  avez  déjà  fait  a leur 


égard  votre  ptofeflion  de  foi.  Vous  avez  d ailleurs 
trop  de  raifons  peifonnelles  d’en  vouloir  à ce 
corps  , pour  ne  pas  crier  toile  , loifque  l’occafion  efi 
fi  belle.  Des  gens  qui  vous  'Drûlent  en  détail,  ne 
doivent-ils  pas  s’attendre  à être  pourfuivis  par 
vous  , le  tifon  à la  main  ? jlilais  qu’importe  1 Après 
la  gloire  d’avoir  fait  le  "Bien  , la  plus  grande  efl; 
celle  d’être  malheureux  pour  l’avoir  fait.  Que 
dis-je,  malheureux?  Non,  ils  ne  peuvent  pas  le 
devenir.  Au  milieu  de  cette  troupe  de  forcenés  , 
qui  s’échauffent  à Penvl  dins  votre  Afiemblee 
Nationale  , & qui  voudioient  ramener  le  cahos  ; 
faut  l’efpérer,  il  y aura  des  têtes  mieux  organifses , 


( rs) 

<îuj  ne  feront  pas  inacceffibles  â k raîfôn  & i ï* 
leconnoiffance,  qui  fauroit  apprécier  le  mérite  , & 
voirl’indifpenfablenéceflitédeces  Auguftes  Corps; 
Non,  je  ne  défefpère  pas  de  la  chofe  publique, 
fi  onlaiffe  fubfifter  quelque  chofe  d’utile  à l’Etat, 
les  Parletnens  feront  confervés. 

M.  LE  Comte  de  Mirabeau. 

Etes- vous  bien  fouîagé  ? Avez-vous  affez  vomi 
decalomnie?  D’un  mot,  je  pourrois  vous  répondre, 
^ais  vous  ne  méritez  pas  qu’on  s’irrite  de  vos 
injures.  Vos  traits  fe  perdent  dans  l’intervalle  im- 
menfe  qui  vous  féparent  des  fages  Repréfentans 
de  la  Nation.  Quant  à ce  qui  me  concerne  dans 
voue  Panégyrique  des  Parlemehs,oh  ! foyez  tran- 
quille; ce  ne  fo.nt  point  des  raifons  perfonnelles 
qui  me  feront  voter  leur  extinSion  ; je  n’ai  jamais 
écrit  que  ce  que  j’ai  penfé , & je  ne  pu  penfer  que 
ce  que  l’honneur  & le  patriotifme  avouoient  hau- 
tement Jugez  d’après  cela  fi  vos  Arrêts  ont  pu 
m’atteindte.  Pouvez- vous  croire  que  je  fois  indigné 
d avoir  été  traité  comme  les  Raynal , les  Buffon , 
les  Voltaire,  tous  malheureux  fur  qui  a été  lancé 
la  foudre  Pr.rlementaire  > Apprenez  que  depuis 
îong-temps  vos  profcriptions  ne  décèlent  qu’une 
ignoratice  intolérente , & font  pour  les  gens  fenfés 
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«n  avertîffement  des  vérités  importantes  qu’il  faut 
chercher  dans  l’ouvrage  profcrit.  Ne  craignez  donc 
plus  ma  vengeance  particulière.  Non , je  ne  fais 
dans  ce  moment  que  partager  les  fentimens  de 
toute  la  France  pour  les  Parlemens.  Ouvrez  les 
cahiers  d’une  fouie  de  Bailliages , & voyez  le  vœu 
formel  de  leur  extindion  : écoU:ez  ce  concert  de 
voix  , qui  d’un  bout  du  Royaume  à l’autre  les 
accufent  & les  condamnent.  Tels  font  pour  les  Par- 
îemens,  & Jînguüèremem  celui  de  Paris  ^ les  fenti- 
mens  de  ces  Peuples  , dont  ils  prétendent  être  les 
tuteurs  & les  Patrons.  Quel  incroyable  excès  d’ar-- 
rogance  & d’impoüure  ! Des  gens  pour  la  plupart 
înconnus;fans  autre  titre, fans  autre  qualité  que  celle 
qu’ils  ont  acheté  ^ des  gens  youés  à rAriRocratie  ; 
les  éternels  Minières  du  pouvoir  arbitraire.  Ces 
fortent  de  gens  ofent  s’intituler  les  Tuteurs  & les 
Patrons  du  Peuple  , de  la  Nation  ! Eh  ! depuis 
quand  les  maîtres  font-  ils  fous  la  tutelle,  fous  la 
protedion  dç  leurs  valets! 

M.  D’  E P R i M E ^ N I L* 


Des  déclamations  vagues  & infignilianteg  ne 
font  pas  des  preuves  | c’eft  aux  hlm  que  j’en 
appelle. 
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M.  £E"CO'MTE  D-E  Ml  RA  BEAU'. 

^ Vous  en  appeliez  aux  faits?  Ah!  j’y  confens  : 
c’efl  là  que  je  vous  attendois.  Bornons-nous  au 
Parlernent  de  Paris  ; à ce  Parlement  par  excel- 
lence , l’objet  de  toutes  vos  complaifances.  Depuis 
fon  origine  jufqu’à  nos  jours  ^ quelle  foule  de  faits 
qui  tous  attellent  que  quand  cet  augufte  Corps  n’a 
pa«  pu  travadler  à fon  petit  defpotifnie  , il  abafTe- 
ment  fervi  celui  des  Roisl  Je  montrerai  peut-être 
aTileiirs  la  fërie  entière  de' ces  faits  ; mais  je  ne  veujr 
Vous  parler  ici  que  de  céux  qui  concernent  le  Par- 
lement tel  qu’il  eft  depuis  François  1er.  qui , en 
ihtîoduifant  la  vénalité  des  charges,  a lubiiitué^ 
par  la  même  des  gens  de  LoixDutlore^  Legum  aux 
grands 'qui  fiégeoient  auparavant.  Voyez  votre 
Parîefeenf  dé 'Paris  'établi  dans  le  Royaume  , fa 
funeiie  Arifcocratie  fous  François  1er. , en  dépouil- 
lant iniquefneUt  de  ‘fe^  bièns  le  Connétable  de 
Bourbon;  Lotiis'-  Françoisffecond  , en  1759,  en 
rendant  cet  Arrêt  fanatique , 'qui  de  tùer 

tous  les  Flugiienoîs  5 par^  tout  où  on  les  trouvera. 
Voyez  ce-  Païiemenî  , ligueur  fous  Henri  III,  lui 
faifant  fo.o  procès,  & ordonnant  tous  les  ans  une 
pxocefdon  en  aâion  de  grâce  de  fon  régicide. 
Voyez  le,  ligueur  encore  fous  Henri  IV  , armant 
des  fiirieiut  contre  le  meilleur  des  Rois  ,1e  profcri- 
vaut  & défendant , fous  peine  d^étre  pendu , de 
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communiquer  avec  lui.  Voyez  le , Frondeur  fous 
JLouis  XîV  : enfin  fous  Louis  XV,  lançant  autant 
de  décrets  de  prife  de  co*’p3  contre  les  MoliniHes , 
qu’on  expédîoit  de  lettres  de  cachet  contre  les  Jan- 
fénides.  Ces  traits,  & une  infinité  d’autres,  dont 
je  vous  fais  grâce  , ne  prouvent  «ils  pas  clairement 
i’odieux  fyfiême  d’Ariilocratie  qu’a  conflamment 
luivi  votre  Parlement  ? Il  eii:  tout  aufli  facile  de 
faire  voir  que  quand  il  n’a  pu  accroître  fon  in- 
fluence & fon  autorité  dans  l’Etat;  il  a baffement 
fervi  le  dépotifme  des  Piois.  N’eli'Ce  pas  lui  qui 
enregiilroh  avec  des  cris?  de  joie  cet  Édit , le  triom- 
phe affreux  de  Fintolérance , cet  Edit  barbare  qui 
a révoqué- celui '-de  Nantes  -.?.  N’e fl- ce  pas  lui  qui 
faifas^nt  fi  fouventdes  remontrances-  inutiles  & a’o- 
furdes,  fe  gardou  bien  d’en. 'faire  fdr  les  dragona- 
nes  ? ;N’étoi:t»ce,pas  lui  rqui  -enTégiÆroît  la,-  capita- 
tion ^ cette  foule  d’impêrs  défaiîreux'- qü’dnf 
créés  & .ce /Louis  le  Grand  , -do'ht  nous-  àvOns 
dxhèremant  la  grandeur  ,■& -ce  LeuisV  jadiÿ  lé 
le  oieiiniirné  ? N’e.if-ce  .pas  ■ lui 'quL  en-- 

legslrroit  cet  Edit , : portant  - peine  de  ' wiorvconirk 
tous  4pteurs  & Imprimeurs  ^ de-  livres  tèdâànt  à 
tiTioupair  les  efp-rits  ^ &'  a pùiier  atteinte  à V.  autorité 
du  UqI  g confacrant  ainii  le  dernier  excès  de  fa  ty-- 
fan  nie- , <<  puiiqua  îa  plus  hioniirüeuTé  efi  celle 
^ .-qui  nous  enlève  la  propriété  de  nos  penfées  (i) 

■ -(î)  ‘Mcoterquîeu» 


( ) 

N’efî-ca pas  lui  enfin,  qui  pour  donner  toutes  îer 
preuves  poffibles  de  fon  dévouement  audefpoEÎfme, 
iecîamoit“iî  il  y a huit  mois  la  forme  des  Etats  de 
1614?  Ainfi  fes  derniers  efforts  ont  été  une  attentat 
contre  la  liberté. 

M.  D’E  PRÉ  MESNIL. 

Puîfqne  vous  me  forcez  à parler  de  moi  , à 
vaincre  ma  modeftie , pour  rappeller  une  époque 
à jamais  mémorable  , que  votre  partialité  oublie  , 
je  vous  demanderai  ce  que  fignifioient  donc  , pen- 
dant les  mois  d’Avrii  & de  Mai  de  l’année  der- 
nière , ces  appîaudiffemens  univerfels  prodigués 
au  Parlement  de  Paris  , cet  entlioufiafme  ex- 
cité par  la  vigueur  de  fes  arrêtés  ' ? Que 
fignifioient  ces  couronnes  que  la  reconnoiffance 
aes  Peuples  m’offrok  à l’envi  à Marfeiile  , à Aix , à 
Lyon  &dans  la  plupart  des  autres  Villes  que  j’aî 
iraverfées  en  revenant  de  ces  Mes , où  l’on  avoit 
voulu  me  punir  d’avoir  trop  aimé  ma  patrie  7 Ar- 
je  donc  mendié  ce  glorieux  triomphe  ? Ou  fi  je 
l’ai  mérité , fi  par  mes  confeils  le  Parlement  a fauvé 
îa  France,  comment  lui  & moi  avons-nous  pu 
devenir  fi  vi^e  les  objets  de  ila  publique  indigna- 
tion (i).  ' 

(1)  Mc  d’Eprémefnil  fe  pitoyoit  ainfi  très-fouvent  fur  fon 

" M.  LS  Comte  de  Mirabeau. 


■ \ ' 
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M.  LE  Comte  de  Mirabeau. 

La  folutîon  de  ce  problème  n’efl:  pas  difficile  à 
trouver  -,  elle  eft  toute  entière  dans  une  Fable  de 
la  Fontaine  , que  je  vous  confellle  de  lire  : vous  y 
verrez  ces  deux  vers  qui  donnent  la  reponfe  a la 
queflion  que  vous  faites  : 

« Un  petit  bout  d’oreille  échappé  par  malheur  , 

Découvrit  la  fourbe  & Terreur.  » 

plus  bas  ^ vous  verrez  encore  dans  la  moralité 
de  la  même  Fable  : 

w Force  gens  font  du  bruit  en  France  , 

31  Par  qui  cet  apologue  eft  rendu  familier.» 


fort  & fur  la  bifarre  verfalité  de  Topinion  publique,  avouons ' 
en  effet  qu  il  eft  bien  dur  pçur  un  héros  qui  a reçu  tant  de 
couronnes  , qui  a été  mis  fur  tant  de  tabatières , de  fe  voir 
ainfi  févré  fi  promptement  de  la  .gloire  , & de  finir  par  fe 
trouver  heureux  d’avoir  encore  , en  fortant  de  France  , 
fa  pauvre  tête  fur  fes  épaulés  ; tout  le  monde  fait  ce  qui  lui 
arriva  à un  fouper  ^ où  il  faifoit  fes  lamentations  ordinaires  , 
fur  Tinconféquence  des  Parifiens  qui,  un  an  auparavant', 
difoit-ii /ne  trouYoient  pas  affez  de  lauriers  pour  lui  , ôc 

B 
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OUI , favoue  qu  il  efi  bien  trille  de  vivre  ainfî  pim 
-long-temps  que  fa  .gloire,  de  recevoir  des  cou- 
ronnes qui  ne'  couronnent  plus , mais  c eft  vous* 
snêtTîC  que  yous  devez  accufer  de  ce  cbangemens  ; 
fi  vous  n’aviez  paslaiiré  tomber  le  mafque;  fi  apres 
•■%yoir  -demandé  les  Etats-Généraux  , vous  & votre 
Parlement  de  Paris  , vous  ne  vous  étiez  pas  ingérés 
de  réclamer  la  forme  de  1^14;  fi  comme  à ces 
Etats  de  1614  , la  haute  Magiftrature  jouoit  le 
^premier  rôle  dans  le  troiiième  ordre  ; elle  n avoit 
pas  cru,  malgré  rannobliffement  qu’elle  a obtenu 
depuis,  qu’il  fctau-*deflbus  de  fa  dignité  de  de- 
mander à être  admife  dans  ce  troifième  ordre  ; fi 
vous  perfonnellenient  depuis  la  convocation,  vous 
ne  vous  étiez  pas  abandonné  à tout  le  délire  de 
rArifiocratie  ; fi  enfin  votre  Parlement  de  Pans , au 
lieu  de  décéler  par  fon  filence  le  peu  d’intérêt  qu’il 
prend  à la  chofe  publique , ou  plutôt  Fintéiêt 
contraire  qui  ranime  , fe  fut  hâté  de  décréter  de 
prife  de  corps  cet  exécrable  Laixibefc , qui  n’a  pas 
craint  d’attenter  à la  vie  d’un  vénérable  vieillard 
qui  lui  tendoît  des  bras  fupplians,  peut-être  alors 
Fédifice  de  votre'gloîre  ne  fe  feroit  - il  pas  écroulé 


qui  maintenant  le  bràleroient  tout  vif,  s^ils  le  tenoîent  ; il 
tCy  a rien  de  fnrprenant , répondit  ime  fempie  , rien  ne  fe 
i?rûle  ü aiféîîient  que  le  laurier  fanée 


t-être  mort  au  lit 
différence  entre  ce 


elui  que  vous  ce  voi 
peine  rappelles  à ^ 
mencé  par  défayouer 
berté,  que  vous  avi 
dévoués. hautement 
c arreté  ^ Hans  lequel 
des.  Etats  de  .1614  , 
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fi  vite  , peut-être  alors  l’Affemblée  Nationale 
fut  elle  contentée  de  fupprimer  la  vénalité  des 
charges  , de  réformer  le  Code  Civil  & Criminel, 
& de  diminuer  des  deux  tiers  le  reffort  de  vutre 
Parlement;  ou  fi  jugement  allarmé  du  danger  qu  il 
y auroit  à laiffer  fubMer  des  corps  dont  l’organifa- 
tlon  particulière  & tant  de  faits  prouvent  les 
grands  inconvéniens,  elle  fe  fut  décidée  a les  anéan- 
tir , au  moins  feriez-vous  peut-etre 
d’honneur.  Mais  quelle  énorme 
plan  & celui  r"- 
fui vis  ! A 
avez  i 


lens  de 
, vous  êtes 
cet  < 


" . votre  Parlement  avez 
; à vos  fondions  , vous 
; principes  appa- 
annoncés  ; vous 
à l’Ârlilocratie 
vou§  oiiez  folliciter 
cette  forn 

& ve.xatoire  fi  •fay,c;>rable  aux  Aiiftocrate; 
conféquent  fi  funefie  à la  Nation,  Enfin  , ^ 

que  la  Nation, eif  affemblée  , àe  quelle  evidence 
. n’efîdl  pas  qu.e  lesParlemens  fonîdéfefpérés  d’avo.r 
d.emandé  les  E.ta.ts.-Générauxç  que  cependant  nous- 
ne  leur  devons  pas  , puifque  ç*e|.t  la  neceiTité  qui 
les  a convoqués  } Au  milieu  de  la  jpie  publique, 
de  cette  .fête  de  la  liberté  , des  crig  de  la  recon- 
noiffance  , qui  dans  toute  l’étendue  du  Royaume 
fe  léuniffentfiir'-rAffemblée  Nationale  a-t-oa  v^u. 


I 
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les  Parlemens  mêler  leurs  accens  â ceux  des  bons 
François  , & montrer  ainii  que  leurs  intérêts  ne 
font  pas  différens  ? Lesa-t  on  vu  dans  ces  derniers 
jours , à jamais  mémorables  , ou  l’énergie  patrio- 
tique vient  de  fe  développer  avec  tant  de  fuccès  ? 
Les  a-t  on  vu  féconder  la  dirpoiition  Nationale  , 
2u  moins  par  rexprefïion  de  leurs  vœux  ? Non; 
ils  ont  redoublé  leurs  efforts  pour  prévenir  les 
effets  dé  renthoufîafme  général  pour  la  libeité.  îl 
falioit  fs  liguer  contre  nos  Cnneriiis  , il  falloir 
unir  Tes  forces  contre  ces  bataillons  énvoyés 
de  toutes  parts  par  les  Agens  du  defpotifme.  . . .• 
Eh  bien!  les  Pafiemens  de  Bordeaux  , de  Dijon  , 
de  Befançon  , de  P.ouen  , &c.  fe  hâtent  de  rendre 
des  Arrêts  contré  lés  artïôupemens.  L’un  d’eux 
défend  expreffément  de  s’affenibier  au  nombre  de 
plus  de  trois;  Les  traîtres  î pouvoientlis  donc  fe 
perfuader  que  leurs  arrêts  produiraient  d’autre  effec 
que  celui  de  manifeiter  leurs  perfides  intentions» 
Le  Parlement  de  Paris , il  éfl  vrai  , n’a  pas  ofé 
prendre  certe  voie  , mais  fa  conduite  anterieure  & 
fes  principes  connus  , mais  les  vôtres  , mais  vos 
^ infernales  manœuvres  à vous  qui  avez  été  fl  long- 
temps fon  aine  ( 8 ) & qui  probablement  Fêtes 
encore  : tout  cela  permet-il  de  douter  du  fenti- 

f 8 ) Il  y a un  vieux  adage  qui  dit  que  les  corps  n’ont  pas 
d’ame  , c’eû  ici  le  cas  de  Fapplicatiaîi, 


{'Il  } 

ment  Qu’ll  éprouve  en  ce  moment?  Et  cette  lettre» 

qu’il  dernièrement  adteffée  à FarTemblee  nat.o- 

Le,  comment  faut-il  l’interpréter?  Quor  donc 

le  Parlement  de  Paris  fi  près  de  VerfaiHes  ecnt  une 
lettre  à la  nation  ! auroit-il  donc  eu  1 arrogance 
de  vouloir  ttauer  d’égal  à égal  avec  elle  , lu.  qm 
eft  redevable  à cette  nation  de  tout  ce  qu  il  e.  , 
lui  qulparconféquent  doit  être  avec  ellè  datas  les 
- termes  du  refpeft  le  plus  profond  ? Et  quelle  lettre 
encore  écrit-il  ? une  lettre  remplie  d expreffions 
indécentes,  qui  ont  excité  un  murmure  général: 
une  lettre  dont  les  expreffions  font  un  outrage  a 
la  Majefié  , à la  dignité  fouveraine  de  la  Nation. 
On  viendra  enfuite  nous  dire  pour  excufer  une 
pareille  Indécence  , que  c’cfl  une  faute  mvolon- 
taire  ,{S)que  dans  une  circonflanceauffi  critique  on. 
ne  s'attache  guères  aux  mots  : Oh  ! de  pareilles  ex- 
cufes  n’excufent  pas  , le  Parlement  de  Paris  ne 
connoît-il  donc  plus  la  valeur  des  rhots  , le  plus 
ancien  , le  plus  refpeaaMe  Tribunal  de  V Europe 
comme  il  s’intitule  , ne  fait  il  plus  s’exprimer  con- 
venablement & quand  il  prétend  témoigner  fa  re- 
connoiffance  , ne  le  fait-il  faire  qu’en  outrageant 
ceux  qu’il  remercie  Âh!  il  efi  temps  enfin 

que  la  France  qui  voit  luire  les  premiers  jours  de 


( 9 ) Difcours  d,3  M,  ds  Saint  - Fargeau. 


la  Iibefre  , îa  venge  de  fes  ëtemeîs  ennemis  ; îl  eit 
temps  enfin  que  le  grand  ouvrage  de  notre  régé- 
nération s’accompliffe  & que  l’empire  des  Parle- 
ments 5 fondé  tout  entier  far  nos  maux  , s’écroule 
avec  fa  bafe» 

P.  S,  M^de  Mirabeau  prononça  ces  derniers  mots 
fans  être  entendu.  Depuis  quelques  inflants  le  iieur 
Duvaî  avoit  perdu  tout-à-fait  contenance;  il  éprou- 
voit  une  de  ces  cnfpations  Je  nerfs  qui  décompo* 
fent  toute  la  figure  : mais  ce  fut  bien  pis  quel- 
■ ques  jours  après , iorfque  fe  trouvant  à l’afTemblée  ^ 
on  apprit  la  trifte  hiftoire  du  fieur  Foulon*  Qu’a- 
î’il  donc  fait , s’écria  d’un  air  inquiet  M,  Duval? 

► Qu’a-t’iî  donc  fait?  Comment  a-t*on  pu  le  trai- 
ter ainfi  ? C’eli-  , répondit  une  voix  qui  paitoit  du 
. milieu  de  l’afTemblée , parce  qu’on  a trouvé  dans 
fes  ^papiers  votre  correfpondance  avec  lui.  Frappé 
comme  d’un,  coup  de  foudre  , il  difparut  aiifii-îot. 
On  a publié  qu’il  étoit  allé  à Londres  , mais  le 
fieur  d’Efprémefnil  vient  lui» même  de  détromper 
, à cet  égard  - Fa ffemblée  nationale  , il  a reparu  à 
Verfailles , il  a dit  que  les  bruits  qui  avoient  couru 
fur  fa  fuite  en  Angleterre  , étoient  fans  fonde- 
ment , qu’il  n’avoit  point  quitté  le  P^oyaume» 
Ayee.fa  fagacîté  ordinaire,  il  a peut-être  pref- 
fenti  qu’un  homme  comme  lui  n’eût  pas  trouvé  à 
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Londres  ce  qu’il  y auroit  été  chercher.  Dans  ce 
pays  où  la  liberté  a un  culte  public  , ceux  qui 
ont  élevé  contie  elle  leur  voix  facrilège  , de  quel- 
qu’endroit  qu’ils  viennent , font  voués  au  mépris 
& à l’indignation  ; auffi  ceux  de  nos  Meffieurs  qui 
s’y  font  rendu  ont  - ils  été  honnis  & confpués  gé- 
néralement. On  dit  même  qu’il  n’y  a pas  d’hon- 
nêtes gens  dans  les  cafés  de  Londres , qui  ne 
tofleiu  aux  Communes  de  France. 

FIN. 


; 
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